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EN BILGIQUE
La Bitaatioa aetu^Ue dê la Balgiqne, 

nooa ravons dit hier, mérite la plas grande 
attention. I-i XouceUfr Hntit; a suivi les 
événemeatA qui se paasaieut de ce cAté 
avec une rare clairvoyance et les docu
menta que Mme Adam a publiés, aprèe 
avoir été vivement contestés, se sont trou
vés finalement d’acoord avec la réalité des 
faits. Cest pourqaoi nous croyons devoir 
aujourd’hui emprunter lea eitraits sui
vants aux Lettres tu r  la Polttiq%te exté~ 
r^evre, publiées dans le demier numéro 
de la Nouvelle Reme^ sous la datedu 
SB «vr il i m .

En laissant à la Nouvelle Revue la res
ponsabilité de ses informations et de ses 
aasertioDS, nous croyons non seulement 
utile, mals nécessaire, de les porter à la 
connaissance de nos lecteur».

Avant TaAüre Poorbaiz, Ü semblait im- 
poMslbled'tdmeltrequ'uD gouvernement eoos- 
tttuUoonel «ut ua intérêt qoelcoaque à ali
menter dea émeute»... Mais depuie la lectare. 
au prooà« Pourbaiz.de lettrei oiûciellet.d^ult 
lae révélations répétées sur le but que pour* 
atdt UmUUqiieallMQandeeo Belqique,de|puis 
qa'U éclate aux yeux que la mise en Taleur 
t e  fertiacations de U Meuse «nt destinée de 
longue date & n'ëtre profitable qu'à la Prusse, 
les patriotes belges, ln France ell^mëme, tou- 
joon si lafatuée et si lojrale. qu’elle ne croit 
qu'i la tromperie icbia&te et bretale, ont 
somMis que 1 AUematne, s'appuyant sar le 
traité de 19)1 qni Itii donne en oas de trou
bles le droit d'occuper lea tortlflcattoos de la 
Meuse tandis qae la flotte anglaise oocuperait 
le port d'AQTers, soua le prétexte de protémr 
la personne du roi, que 1 Allemagne, dia^e a 
aefois la conquête de l'AlaMe-Lorraine. qui 
l'aeoule i  la nécessité d’one rencontre finale 
avec la France, un intérêt majeur, suprême, 
i  devenir maîtresse dt la Belgique et à y être 
occupante.

Léopokl V*, confiant dans l’amour qu’il 
inspirait i  son ^ p la ,  résolu, selon .ses 
propres paroles,a quitter le trône « quand 
on aurait assez de lui », avait trouvé un 
moyen très simple d*échapperaux respen- 
sabilitûs êUux maoaceftdv traité de 18:n, 
e’était de faire raser les fortifications de la 
Meuae. LéopoU jU, fur l’ordre de l’Alle
magne, les a fait reconstruire et préparer 
pour leor destinattos aUemande.

Le plan de l’état-majbr gtoéral pruss eneet 
d*envaliir la France par la Belgique, de vo- 
mir aur «Ue un ailUoi d'kommas sms qu’eUe 
«:MaTertt« ni piéparéa. a l »  itrat0ff*0 dê la 
pncliainêOu*>‘r9 éUmnêtarSurcpew, disait 
{a  Rekhe&c, le martcbnl de S l̂tlcé. lüle 
n’étonnerapas ceax «ni oomme mol veulent 
depuis bleft iet aftOMs in  «Até de la Belgiqae 
et supplient nos ministres de la guerre, nô  
généraux d’étre prêts à ae jeter au devant de 
cette efTrovabletrombe.

Aotennl*bui, i) faut & la Prusse des trou* 
bles en Belftqae, dea pillages, l’inceadle» la 
(erreur et l’excitation que provoquent lea en
gins expiosjbles. . .

Or les mlUiOD», les puissances multiples du 
rsptilisme, l'expérience infernale de la police 
pruasienne ct dft so* agents provocateurs for
més pftr M. de Bismarck, la dynamite expé- 
*ée  par voilorêes permettront avant peo à 
OuUfaume II. grftee i  la comolicité dn gou- 
vememont clérical belge, et surtout à oell« du 
roi Lécpold, d*acooi&pllr l’auvre maudite. Le 
danger nt si grand que l'un des chefs socia- 
Hsteê écrivait i  Paris ces dern ers jours : 
« L’Allemagne est mattraase de la situation 
et peut provoquer la grève générsle, la révo- 
luftea U jour çA eMe v e « ^ .  » Il faut donc 
ae mêler dra Deavrites VMieaies qui Undent 
ft faire croire «ne c'eat le sociaUsme belge qui 
•Umenteie sociaUsle allemand. Le socialiiime 
«Damand gran-lil t^ut seul parce qoe l'r—  
du mal «at 4 deux trancfcanu et que oe . 
OoUlanme 11, excite es Belgl4fue, excite con* 
;lre lui en Allemagne.

Le grand parti ouvrier belge avertiv 
convaincu, la petite b ou i^ is ie  libérale 
cui veut, comme le peuple, être mal- 
iesse * --

le suffrage universel, pourraient encore 
déjouer les intrigties de lenrs pires en
nemis :

Mais U v a une portion du peuple belge, 
celle qui fêtait l'anniversaire de Waterloo, 
dont il nous faut craindre les rêves identiqueR 
A ceux de Léopold II et qui sont exploités, 
entretenue, approuvés par l'Allemagne. La 
majorité dss Flamands convoite, comme le 
rol, des provinces françaises en récomp<inse 
des comâlcités qne le gouvernement de 
Bruxelles aura avec eelol de Berlia.

Veut-on une preuve du profit qu'un grand 
nombre de fiaroaads, que le roi Léopold 
comptent Urer de leur dévouement à l’Alle- 
magnef

Je la donne, en décrivant la carte affichée 
dans les éoolev des Flandres et sur la signi- 
âcaUon de iaqueUe Je prie mes lecteurs de 
méditer longuement.

Cette carte, dit Mme Adam, indique comme 
revendication, pour f îre r><tonr i  la Belgique: 
1* rAnci«an« Flandre Françaitê, formant 
le département du Nord aetuel ; l'Arfott, 
comprenant la partie la plus Importante du 
PasAle-Calaiv (le Boulonnai» semit laissé à 
la fraoce). puis comme redressement de fron- 
Uéra, on couperaU la pointe de Givet i  hau
teur d» Rocroy, et comme conservation, on 
accorderait & la France la pointe belge de 
Sogny, égalant A peine le dixième de lapointe 
irançaise de Givet.

Est-il possible de croire que de pareilles 
insanités hantent c e r^ u x  en Belgique ? 
L ’imagination humaine est capable de 
toutea les folies, mais celle-ci est un peu 
trop forte en vérité. Le gouvemement ré
actionnaire de Belgique, an lieu de rêver 
aux étoiles, ferait mieux de regarder au 
puits ouverts sous ses pieds.

des tin é  nationales par

COMMISSION IES DOUANES
de M. P ie r r e  L « « ra n d  mmr 

l e «  tlMwa de coton (Suite)

N * et 430. — Mèches de lampes ei
lamee eaflla retors- — Le projet du gouver
nement propoee d'appliquer comme tarif mi
nimum aux mèches ae lampes le tarif géné-

Commission n’a reçu aucune observation 
)S chiffres.
N- iSl. ~  ToUes cirées. — Le projet du 

Muvernemenl conserve, tont en majorant les 
droits, la classification actuellement en vi- 

leur : 1* toiles cirées pour embaUage ; 
toUes cirées pour ameublement, tentures, 

ete. : 3- moleskine-cuir.
Dm  reaseignements fournis à la Commis

sion, il résulte que les toUes cirées pour em
ballage ne sont plus fabriquées en coton ;

ie Un, l’insertion de de«x articles di 
tarif des douanes, l'un A ia auite des tissas 
de lin au n* 3H6 et le second au numéro qnl 

occupe, ne peut être qu'une cause de 
confusion et de conlllt ; anssi trouvons-nous 
tout avantage A supprimer au n* la men- 
U<m de toiles pour emballages et de soumet
tre les produits de cette nature au régime des 
toiles orées ellinotoum (n* 385).

La disÜncUon entre lea articles desUnés A 
l'ameublement et les moleslünes-cuirs est dif- 
Haile & établir ; la différenoe entre lee chiffres 
proposés par le gouvernement pour ces deux 
articles est p«u importante ; aussi ne voyons- 
noos pas d'intérét à maintenir une laxe spé
ciale ponr les moleskines.

Le principe de l’unité du droit pour les 
toiles cirées acoépté, & quel taux f^nt-il le 
fixer ? A oe suiet, un débat pasaionné s'est 
engagé entre les fabricants, d un e^t, et les 
oOTJmisslonnaires d'importation, d autre part.

« La sltuaUon présente des différentes 
branches de i'mdustrie des toiles cirées, toi- 
les-ciüret Unoieum, taffetas gommés et autres 
produits simUaires est telle qu'U leur est ma- 
lérieUement impossible de concurrencer les 
produitssur les marchés neutres et que c'est 
au prix des plus grands sacrifices qu Us par- 
vleaneot & maintenir notre industr e natio
nale sur le marché français lui-méme.

primordiale de cette sitaation

qni résulte d'un droit de douane insuffisant 
iea prix auquela 
procarer les ma-

de 1860 sur leur producUon ressort claiM* 
meot des statistiques de« produits maourMC- 
tnrés similaires introduits en Fraaoe depnia 
oette époque jusqu'à non jours.

t î ? . .'exportation de nos produits est nulle 
comparée à l'ImportaUon énorme et toajonrs 
croissante des produits étrangers en FraÿC«.

gique
« Pour fabriquer cbez nous des produits 

similaires nous sommes obligés de faire venir 
lestisaus de coton de l'étranser, et d'acquitter 

droit d* douane de 00 franca par 100 k log 
idis qae la toUe cirée entrall «n France. 

.. jnquee sur ce tissu de cuion ne paye plus 
que 15 fr. par 100 kilog, ce qui ne représente 
pas le prix d'entrée du coton <zui a servi à 
fabriqu«r i'arUcle.

« C>st ainsi qu'une plAce de toile cirée d'un 
genre coarant, pesant toute fabriquée 11 Idl. 
paye à l'entrée en Franoe et d’aprés le tar f 
eonventionnel. à raisoa de 15 fr. par 100 kü.,
1 fr. 65 ; iaodis que le Ussu de eoton qui a 
servi à la fabriquer, pesant 5 idl. 500, paie, A 
raison de fiOfr., Sfr. 30.

« Les autres pays se procurent ansslA meil- 
leur marché qu en France les Ussus de Jute, 
' ile de Un, essences de térébenthine et mi- 

raie, gomme, copal, etc.
( Ils sont aussi favorisés par une main- 

d’œuvre A bon marché, et par des prix de 
transport excessivement réduits. »

Les fabr cants contlauent eo demandant 
n droit de 100 fr. sur les toiles cirées fabri

quées sur tissus de coton.
Une protestation signée de troia commer

çants a été adressée à la Commission ; les 
signataires contestent leschiffres donnés peur 
l'importation par la statistique de la douane 
et les Uxent d'exagération.

D'aprés eux « les droits du tarif conven
tionnel sont déjà plus que compensateurs 
poor toutes les marcbandlscs en (^éral, et 
ils seraient poor les marchandises lonrdes,

usinee disposant de machinee êtablee a'

dement des marchandises parfaites,lea M ri- 
oants français.pour les trois quai ' 
encore les Ussus A Taide de pn ‘

lua^sjMft j^ nt

toîRmeSyra*

ment, seraient la consécraUon de l'état d'in
fériorité de l'industrie des toiles cirées en 
France ; ils enlèveraient toute émuiaUon, et

r  suite toute chance de perfecUonnement et 
progrès, lia porteraient en outre un préju

dice considérable à nombre d'industriels qui 
emploient ces marchandises pour la fabrlca- 
"  n d'articles d'exportation, articles qui, 

raison de l’augmentation de la toUe cirée, 
(uiaUére premi<̂ re).ne pourraient se fabriquer 
qu’il des prix trop élevés et ne permettant 
^ s  de soutenir la concurrence faite à l'ex- 
portaUon française par l'Allemagne et autres 
pays.

» Ces droits enfin réduiraient des deux 
tiers la consommaUon actuelle qui en est 
faite principalement par ies classes peu for- 
tunéM, n’achetant ces marchandises qu’en 
raison des prix reiaUvemeot bas. »

A l'appui de leurs dires, les protcstataii-M 
ont pr<^oit un oertain nombre d'échanUUons 
des articles les plus demandés et fournissent 
sur la composition de ces tissus les rensei' 
gnements suivants :

« Si, maintenant, nous examinons sépa
rément les produits divers qui servent à la
fabricaUon de ia plupart de nos t----
nous trouverons qu’ifs se décomp 
ainsi :

■> Tissus de eoton . . .  90 i  30 OtO
• UaUes ds Ua cuites et

noir de fumée . . .  60 A 75 OiO
* Verais et appréU . . 0 i  10 0|0 
Da toos ees pi^duits, lea Ussus de coton

sont Us seuls qoi sont peot'être r^s chers 
en Fraace qu'en An^etarre et en Belgique ; 
noas ponvons dire cependant qne U majenre 
partie de ceux employés pour ces types peu
vent être schetéa aux mêmes prix et qu'Us 
poorvaient l’étre toos s’Us étaient commandés 

tiaseurs parquanUtès surfisantes.
U y a done Ueu. non saolement de ae rien 

moditer aux droits actuellement perçus, soU 
15 fraaes par 100 kUog., maia au contraire 
de réduire ces droits A 10 francs par 100 
kilog. daos l'intérét même de notre expor-

s nonvelle clasei-

lenrs contradicteurs sur )a proportion de 
èièmenU qoi entrent dans la compoeiUon de 
leurs produits, insistent sur rimportance dea 
Uxes douaoiéies qai grèvent leur matière 
première ; Us dèmonurent par l’addiUon des 
droits qoi existent sur les Ussus. l’huUe de 
Un, les essences minérales, le vernis em
ployés. que ies arUcles de leur fabrication 
Su^rtent une charge de èO A 50 franca lea

mandé la cherté du eombnetlble. le prix plas 
élevé du matériel et de la main-d’oeavre ; 
ces causes ont une Influence d'autant plus 
grande «ur lee prix de fabrication qu'en raison 
même de la aature des débouchés, la grande 
majorité des fabriques de toUes cirées aont 
sttaées à Paris et Lyon.

Votre eommission a reeonna la Justesse dea 
arguments mis en avaat par lea intéressés et 
tout en repoussant le droit de 100 franca 
réclamé par eux, et en èeartaot comme 
inuttie la majormUon aeeordée A la caté-

n iea moleskines-cuirs, eUe a adopté le 
de 80 franee propoeé par le Gouver

nement.
Numéroa 432. 433.434.4:1') et 4ao.>P«luohea 

da Mto, ét^aa, passemantarie mélangéo 
•trabanerle m éb n ^ .
Ponr ees artieles, la commission ne pro- 

|NM aucune modification anx droits du pro-

Parla,«mai. -  M. Terrier, dépnté. vient 
de dépoaec une propeaiUon de loi tendant A 
décider qu’A l'avenir nul ne puisse être nom
mé sous-préfet, s'il n'est ^ é  de trente ans 
rév(^ns «I a’U a'a rempli pendant cinq ans 
au moins des foncMoos électivea ou des 
fonctions adaUnistralivea. Nul ne pourra 
être nommé préfet, s'il n'a été sous-préfel 
pendant deua ans. Cetle proposiUon de loi 
lui a été iafcpirèe par ies événemenU ds Four
mies. ___________

Arrestation d'anarchistes

d’anaiehistes A Argenteoll.
Malgré leur réaistenoe désespérée, ils ont 

pu s’emparer de deox liommes et une femme, 
qui ont élé amenéd A Paria.

M AN IFC TTE  «O O IA U «T E
Paris. 6 mal. — Les socialistes brousaistes 

publient la protaatalion aulvante que

PtI>tRATIO!« DBS TRATjULLSUaS SOCUUSTbS 
&■ rH41ICC

{Parti ouvrier tveialift* r>*9otutiaHnaire)
F«0m»r*Ti0!f

BépoblieaiM. doos avoua défenda la Répabliqoe 
quaad sU« était measeée par la eoalittcMi réactkm- 
nsir« et booUogiate.

Noos déeUrioQS. aoiu. qu« U RépabUque élalt 
l'ontU > nécasaalre dM réformas sodalas st qo« 

noos étions prêta i tout pour la sauver.

jet du 
baneri
sommea sxpliqués pius haut.

DEPIHES
««relas UlégrtpMim» et Mépheniguf:

de l’A venir d« Roubais-Toureolng

Âu Crasfil nuniripil je Paris
Paris. 6 mal.— MM. ileppenheim, VaUlant 

et Rouanet blAment l’attltade de la poUce 
dans la Journée du ler mai. Ils réclament le 
droU de manifester tout comme A l’étranger.

M. VaiUant propose un ordre du jour, dé
nonçant à l’indignaUon pubUque. la rèaeUon
- irnementaie et capiUlisle qni a amené 
.s.. ...asaacres de Fourmies et invitant le Pnr- 
ieineol A voler l’amoislle en favenr des mani
festants du ler maiet eeux oonnamaés anté
rieurement pour caa de réanion, de prease et 
de faita connexes; bl&nutnt le prAetetles 
agents de la police et émettant un vœu en fa
veur dn vote de la loi accordant le droit de 
réunion. Le préfet de police josUne les met 
ns priaes.

Le conseil adopté par 37 voix conlre 3, l’e. 
dre du jour condamnant énergiquement le 
syaM«M de i^venUons appU^ par le 
nistre de l’intérieur anx revendicaUona 
vrièia». Il adopte ensuite une délibéraUon ea 
favear 4e l'amnistie et de la loi organisaot ie 
droit de manifestation et blâme le préfet de 
poiiee. Le oon̂ eU repousse l'enquête deman
dée par Georges Berry puis vote des secours 
aux vicUmee de Fourmies.

LE DROIT SUR LES BLÉS
Paris,6 mai.— La commission des douanes 

a réduit de deux francs le droil sur le blè de

Faits Divers Tèlégniiddgw«
v u  DÉSBKTBint H t e o f . -  Aialtu, <1 

mai. — Le dèsnlrar Sclfwnm. Tsaden artil
leur qai, aprèa nvoir désséSi, arait prk 4m 
serr.ea soas an faux nom éaaalaMgioo
étrangère et avail rera U médaille ssÆiaira

r«ro«n«ot m  perèail i 
r d« ««s sjrtnpsthles «n 
Lm  boarua üa travi

aoeoM oeeaaioade 
faveur delà classe

Lsspariemeataires. nos 
poadaisat «a «'«NitaMant A ,■ 
foia d« pro(««tkia du IravaU. 

Le BOUv«roen«ot m  i
« 501™ . ------------ '

ouvrières d* lots les psys cireulaisat Ubrement 
travers 1a Francs, élatent r»ç»M par doc grondas 
munlclî ltéa: ea&D. aoe fite inneose rénnisssU, 
au Palais d« llndastria.éO.OOOoavrien sn présence 
du Ptésid«olde U RépabUque. de ses luiaistres et 
de noDibrsat parleaMotaires.

G‘élal«ot U des taoes doanéa aux ouvriara. défen- 
ion intr^dss d« la RépsUique.
Aajovrdiwi. oa eroit la péril dlspam. on oublie 
«  s«rvie«« reodos par Us IravsUlsurs soeialisles. 
les homme* de gouvernemeat payent la dette 

eonlradée «vers le penpl« ea «ssaysot les fuâils

Il eriaùasl poar feaoavatsr 1<

; eicitations dangereuses qai 
a aer

N'ayez noUe conft. .. .
Keois traîtres à lears promesers.

Ne eomp(«s que sur voas-aéne.
« L'énaaeipaUoa des travaiUears èoU étr* Totu.
re des travatUears eiu-mènies. >

Le Cemité Netieml.
Secrétaire. Covf.vT, mécanlci«n.

A R It I «T A T IO N 8  A  LYO N
Lyon, 6 mai.— La poUce de sûreté a arrélé 

dans la maUnée un jeune vagalMnd âgé de 
ISans, que les agents se souviennent avoir 
TU jeler des pierree sur l'armée, dans la jour
née dn ler mai. L'individu a reconnn le faU 
reproché et raconte qu'ii avait été recruté par 
une bande de vovous qu’il avait rencontrés. 
Ceux-ci lui avalent promis de l'argent s'U 
jetait des pierrea aur ies soldats et la poUce 
et s'il aidait A mettre à sac ies magasins des 
bijouUers.

La poUce s arrété ce maUn dans le quarUer 
de la OuilloUére une vingtaine de vagsbonds 
tous repris de justice ou souteneurs.

On va ouvrir une enquête sérieuse sur leur 
compte pour savoir s'il n'y en aurait paa par
mi eux qoelques-uns qut auraient lancé des 
pierres sur les soldate le ler mai.

Trois conseUlars munlcipsox socialistes, 
Colliars, Charpentier et Pagot ont été enten
due a^urd'hui au parqué par le proeareur 
de la République sur leur attitude le ler mai.

LE GRAND-DUC GEORGES ER CORSE
Ajaocio. 6 mai. — Laa manifeaUiti<As 

l'honneur dn grand-duc Georges se succèdent. 
Un groupe d'amateurs de la viUe montés sur 
une gondole pavolsée aux couleurs françaises 
et ruases et wUlamment iUuminèaavac un

aea mau î • Uopwer an
ltmiid-4isc Georgea I Vive la Rnasia a « n t  V*-

s r  î & T  •*^*^ "  ^
Uuaielens et chanteurs ont aiiMté à ln

Lt Slt (tu tttr, tom ii l t  Mlu m.niiK ilt 
i7m|»UU<.t dtpéelii oa dt ttt tU n  di o ta » 
«uprtt de» Vlrluotet ijonr let rautititr elw

^ t o l r ,  on grand puch t  éU oOtrt DU Itl 
olUdert de 1> pmltoii t  Itiirt MuuSndw 
muti.

(^ le  tolrée promM d'être brlUuU et tor-

I Temklo. a MMtA
---------------- lU d» i Mtri.

I  de 100(1 «U te ,  Kehtnm t  « «  te-

tué hulth'MQmee.
ON SmoiDB. — Ptrit, 6 mal. — Uier 

Mir, 1 onze heurei, le baron de Vaux, de
meurant tn n- 53 du boulerard Oouvto»- 
SamtCyr, t eet Urt nne baHe de renlTtr 
dan. 1a tompe droite.

Le baron de Vaux «tait de toisante et 
onze ant. 11 tTtU appartenu 4 l’admlnlatrv 
tlon en miaUld de «oue-préfet. U<talt Oupee- 
tenr («n irtl en retraite dn mlnlsl«n M lln- 
t«rieur

U  baron de yani,qni eet venf et «ni habi
tait aenl, a nn HU tn ot iKnnenl due t'Amd. 
rique ta  Sud, Il K>uSralt de Tioleatee dou- 
lemdeetomat, et on attribue toa niolde

IX Bouffraneee qn'll «prooTalt.
Il a tuoeoiBb« ee matin tealeraent I  la b l»- 

tureqn’U t’ett faite h ly eeir.

Sonvelles Str&ugèr»a 
Les inâdents ^o-Amiilçains
La Xouveltc-Oriians. 6 mai. — Le grand 

jury, dans l'aflaira Heanessy et le lynchage 
dea Itnttana, a préaeolé un ra p M  «fonçant 
le meurtre du chef de U police comsse un 
crime dont le caractère atroce eat pronvè par 
le nombre de baliee soas lesoueUee U est 
tomJE)é.

Le apport parle enauite dea efforta faiu
‘ -t U sobordinaUon du jury ̂ Ij^dèfanse ;

U expoae enfin que w raseenuMoieni aa i\ 
mars comprenait plasieurs milliers de per
sonnes et.que te jMople, dass son éUn tMt 
sponUnè. a agi (Tune façon qui rend dimelle 
la fixatioa des reaponasbOUès d*un a«te cms- 
1 ^  des wn^ons toiles qoe U vUle en- 
tièra èUit solidaire.

Le grand Jnry oonclnt qu’il ne peut aaac- 
tionnerlamise en accusaUon das prévenue.

L E 8

ËVËNEIIlICNTS
de Foiirm ies

O VVM lER«( E T  rA T A O R »
Iji travail, qui avait repris partiêUMD«at' bier, i  Foarmies, a cassé dans rapréa- midi. U faut ToIr damaifkK ItiIRtnit dea manceavres da meoaavs, mi font to«t pour empéehar l’entente ée m Modiâre.
Les D^braaaes délécptioqt q^l wnleot 

promis de se concerter en vue d’élaborer 
"n  programoM connu ont discuté en vain.

Lea patrona, dans uuo runion tenue 
hier & la mairie ont décidé, le but 
de fixer exactemeat lei points liU^tox, 
d’avoir,chacun dAos lêorusine, den entre
vues avec leurs ouvriera.

Jeidi un jour férié, une aounlte 
réunion duu Itqntlk m n b I  de« 
résoluüons déflniliïessw» tean  midreili 
matin.
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.. .. i Ame, pre-
»wu TV. .......• Pari*, à la re-

.lienbe de Lueleo, ou’eUe letiouvait dtnt e. 
neUt ealon de l'hôlel de Soleure, all»»«nl 4 
Nw ier Jet 41é»f«, Oll, pour la Memière foü, 
ntkdeLucitn, ctUitnt avee lu], tlle Malt 
èprouvft des sensaUoflS d*nne douceur 
quise et jusqu'ulora-lneonflUes.

Klle se rappelait tonèmoüon. ceUe du jeune 
hemme. ei fexpreasion saUiaaante de son re- 
izaM. où à la compulsion et A riatérêt pro- 
fo&is se mêlait uae U0fiAs«e taspeotuev-- 
in e  se souvenait ausH de tout ce qn il 
avait d>t. Kl ayanl r^t^djèmter, cN^i^t

*^ O a l,  s«4isaitHaie,-e'eit bien ainai qu’U 
n 'a parlé t 

a J m w r daai ea mémoire let paroltt dt 
LaMa «a il oae dt tee Jolee, la plut dooeeet

avaat, son afleot on 

fendu de le voir et ^ ’onlet a»alt téparit,

î u r . . ' * a "

**C'àtî” én'ptntnnt «Mttemmenl 4 Lnoirt 
nu’ejlê llattUltit, tomm tl « la  lul eûl 
Jonné la fome et le c o i^ ç . „

Quand elle a »a lten * i^  pleurer, elle ren- 
fo ia lt eee Urm»., ear elle trait loujourt tur 
«na M  1m veux de sa mére ou ceux de ma- 
dame Fonroltr. MaU tl)e P "  "•«<"

La veuve ne cuvait plus se passer de sa 
chère madame Foumier et celle-ci paraissait 
ne plos pouvoir vivre sans madame Lureau. 
L'amitié de commande s’éUit mise au diapa
son de l'amlUé vénUble.

A voir la veuve et la vieüle fllle causer en
semble, s'embrasser on se promener dans lê  
allées dn jardm en se donnant le bras, on les 
eût prises poar les deux sœurs et, certsine- 
meat, on aurait dil :

— C'est l)6au de s'aimer ainsi.
Chez AnasUsie, le faux se cachait si bien 

, que la «lifférence mtre l'affection slmnlée et
____vIcU.ue. 11 affection réelle aurait échappé au plus fin
senUlt point cette do- '

Larmes et soupirs, elle les gardait pour la 
nuit, qoand elle éteit seule, et qu’on ne pou
vait ni la voir ni l'ent»ndre.

£mI-U besoin dele dire, mademoiselle Anas- 
tasie avaU pleinemenl réussi A capter la con
fiance de Madame Lnrean et A exercer sur 
elle une dom nation abaolue, d'autant plus 
redoutable pour Eugénie, qoe l'hypocrite 
coaeine de Rabiot, agissant par insinuation 
)t avec de grandes démonstrationB d'amiUé, 
t’éteit emparée en même temps du 
Tceprit et de la pensée de 

ilftdame Lureau ne set. . . . 
mlnation qui, peu A peu, devenait despoti* 
qoe, et ne s'apercevant pas qa'elie ne s'ap
partenait plus, et qo’on faisait d'elle une 
sorte d'esclave, elle ne pouvait songer à s'y 
aotutralre.

D’autre part, se croyant liée par la recon- 
naissanco. U lui était agréable de subordon
ner ses volontés A celles de sa faussH amie.

EUe n'avait, d'aUleura, aucune raison de 
se défier. Aysnt horreur du mal, ne voulant 
voir que le bien, et croyant d'auUnt plus A 
l'amUiédela fausse madame Pournier que 
soo affection, â eU*». étaU profonde et sin- 
Qère. elle pouvait pas seuj^nner les téné
breuses machinations ourdies contre elle (t 
aa fllle.
' Disons-le. AnasUsis, habite comédienne, 
euanaisaant toutes les res«ourcee de I hypo- 

' airabiemeal soa rôle.N^ayaat

obMrvalenr.
La cousine val<«U le cousin et éUil bien di

gne d’être sa complice.
L'araignée tond sa toile pour prendre des

un sentiment, celui de la eupidiU. fa a ^  
amitié et en dévoUon comme en tout, elle 

aavait employer tons ies moyens pour trom-

Er. ne se gênant paa. au besoin, d'invoqutr 
«U.la Vierge, iea i-alnte et les anges. ^  

piété de mauvais ak>i. dont elle se faisait 
une aoréûis, éUit une de ses forces coatw »  
veuve, Ame simple et honnête» qui, édlQM 
par ses appareiitea vertus, l'admirait, la vé
nérait comme one sainte.

MademoiseUe Anastasie aurait pu rendre 
des piÂnts A Tarfofe iul-mêma, rlmmortel 
Tartofk. oe grand mattre ea l'art «le tromper. 
Kt peut-fllreavait-eUe pris modète sorle si
nistre personnsge amm* V^t U génie de 
MoUère.

avac ia patience da chat qui guette oae 
rie, elle 1 enveloppait, la serrait dans ies 
nombreuses et fortes mailles de son ftlet. 

L’existence A la villa éUit des ploa mono- 
nes. Jamais un conp de sonnette annon

çant une visite- On n'avaU nas d'aotre dis- 
' >n qne celle de voir voler lea hirondel- 

de regarder les nuages pasaer entra la 
terra et le solcU. Pour une jeun • âUe. ce n'è- 
tait pas d'une gaieté folle; mais Engènie, 
nature tranqoiUe at révaoae, s’habiloail A ce 
calme froid ; elle avait aoo travail «S abnail 
A a'entretenir avee aes pensées, elle n'avait 
nul beeoin de distractions bruyantes.

Ou se levait régulièrement A sepl beures, 
onprenaU le.? râpas A heuree fixas et tous 
les soirs on se oouchaU A la afime heure. 
C’éUit réglé comm* du papier A musique. De 
sorle que les jours ea aoivaienl, loojours les 
mèatet.

Le dimanche, AnasUsie et Eugénie allaient 
A la messe de huil heop̂ s. C’était U seule et 
unique sortie de U jeune fiUe. La fi 

lier n'étant connr * 
lt avoir de raia 
ilôt U mesae dite,

A U Tourelle.
Heureusement, U vUla était en boa air et 

W jardin asaas vaste pour qu'on puisse ay

promener; mais, entre les mors de cldtnre, 
tréit hanU, on ne pouvait voir que le ciel, les 
ctmes de quelques grands arbres et lescronpee 
des colUnes s'allongeant vers VersaUles.

81 l’on n'eût pas entendu, au loin, les aboie
ments des chiens de garle, le ehant dea coqs 
et parfois des voix humaines, on aarait pu se 
oroire au fond d'un désert.

Mais, quand elle se promenait seule dans le 
jardin, la Jeune fille le peuplait de ses pensées 
et ne s’apercevait pas qu'elle était comme dans 
un doOre et que ees vilains murs noirs bor
naient brusquement rhoricon. Da reste, en 
dehors das choses qui occupaient consUm- 
ment «on esprit, U n'y avait rien, et U lui im- 
porUit peu de voir mi de savoir ce qui se pas- 
S^deivUia let mure.

Cependant. U loi arrivait de s'arrêter de
vanl la peüte porte au fond du jardin, ton- 
jonrs'femièe. Peut-être que si elf« rent trou
vée ouverte, poussée par la eoriosité, et pa- 
reine A une jeone Mustonnaire trop long
temps enfermée. eHe serait sortie afin ae 
jeter nn eoup d'œil sur la eampagne environ
nante, qa’elle ne connaissait point.

Ktte^e -N «loutAlt nnliement que U sieur 
Fonrel, tenant son ri)le de Jardinier, était lA 
anasi ̂ u r la surv^ller, et ̂ ’il la suivait des 
yenx saaa cesse, épiant toos ses mouvements, 
comma s'U eût craint qu'elle ne tentât d'es- 
ciiladar hs murs.

Dana la jardia. fl y avait on kloaqus. Quel 
quefoU‘le matin, pius sonvent le soir, quand 
la graode chaleor èUlt paasée, Eugénie s'ins
tallait tans le kioaque avac »on ouvrage. 
Ul* s'isolait, elle aimait A être aeule. Il Tui 
semblnit, alors, qu'elle éUU tout à faU Uhre. 
Anastasie U laissait fain. Elle iUit tran-

SaUla : aUa aavait qae son pèce avait l’csU sur 
ueunsAUe.
Du reste, Anastasie savait laettre A proflt 

les inslajsU que la jeune ouvrière passait 
daoa iekusque; o'est alors qu'eUe metlalt 
en œuvra lous see moyens pour drooavaalr U 
veuve. A aui «Ue ne disait paa, devanl sa fllle 
tout oe qrelle voalait.

A toatea deox. elle parlait souvent de mon
sieur Rabiot.

~<rest singulier, disnit-alle. i) a mon

adresse et je ae eomprends pas qn’U ne nons 
ait pas fait déJA au moins une visite. Nous 
vivons si retirées I S'il veaait, U nooa égayé- 
rait nn peu, oar U e«t très almabU at irés 
monsisur Joseph Rabiot.

Elle conUnuail:
— Qa«l brave et excellent homme 1 Je ne 

erois pas qu’U y en ait nn meilleur ao monde. 
U eet d'ane bonté I... Toujours prêt à se sa
crifier pour les autrea i Sous une apparence 
de rudesM. via-A-vU d«a geat qu'il ne ooa- 
nait pas. U cache les plna bellea et 1m plus 
rarM quaUté«. 11 faut le coanaltre comme ie 
le connais, moi, poar pouvoir l'apprécier. Je
• 5US le dis, e’Mt un cœur d’or.

Tout le bien qu*U a fait dans sa vie, Dieu 
seul le sait ; ear comme toos ceux qui sont 
r.^Uement bons. U Mt modMte et ^affiche 
pas sa générosité. Il se cache poor faire le 
bien, eom oh s'il y avait à ronÿr d'avoii ’ 
l>eauz senUmenla et qn'U y eûl honte de

omnie delà hante miaaion qu’U lai avait 
aollée, «n loi f ^ a t  MonalUa 1m  areallants 

rè«aiUU dè}& obtenus.
La compoaiUon chimique achetée deux

aùftit chercher eUe-même A la ha tas- 
M» pleinM et n'oubUail pas da taira tomber 
deux irouttea da terribte Üqaide dans ia Usm 
debUuM A madame Lureao.

Ce n'est qu'au boat de dix ou donse jours 
m  on av^t m Juger qoe la fameaaa a ^  de

___ aide aux autrM.
Ah ! c'Mt bien de monsieur Rabiot lonl o 

peut dire ; C'eat un bourru bienfaiaant.
Eugénie s'étonnait d'entendre fairs ainsi 

lea élogM d'un heatne nui lui avait causé 
nne impresa^ dèsagréahU non ancore efla- 
oèe, et qui, A ftm W »  vae, avait fail nailre 
aa eUa une antKhte profonde.

Quant A madame Lureau. ignorant ae qai 
t'était passé dans la loge de madame Oralut 
entie sa fllU et U prapriéUira, elle se Uis- 
sait aller à l'eathousUsme el était convain
cue que moaaiaar Rahiot, qui «xcUaUAua 
ai iiaul point l'admiration tl« sa chèM amia, 
èlait un homme boa, gèoénux, hiaahlsMit. 
aux aenUmanUèUvès. et IronvaM tout m- 
tural ĵu'en vantAt A plaUir eea InaombrahUa

Rabiot, dans aoa chalet, vivait aoliUire. 
éconoaiquament, en anachofèle. aUaodanl 
le nsnmeat eà UpourraU faire, harOisMnt. sa 
premièN apparition A UTaareUa. TontM 
qui a'r paaaStTtt U Mvait, ear Foorel iui fat 
aait d'asaaa ITèfaaalM vUiiea.

D atM |faé««U^llv«X^ aaaai Anaalasie 
qui, s’èehappaat par U porU da Jardin et sui
vant un oVaqiin «reux, «ntre denx baiaa 
épaiMM ei tanflaea. m  rendait myalèrUaaa- 
m«)t chn son compUM, afin de loi raulm

upviqoe.

Il de «omnobOMavait un long moment de «omnolsMa at 
de tristesse : ^  était Ium, ac^Gée al 
comme anèanue. A oet lu f  snooidait aae 
Irritation dM nerfs qai lni rendait sh S è iw t

*  provoqaaJt df «tofuBai^ aSÿïlb

Gravent U lut MmbUlt qtftUe étatt nrtM

échappait al c«Ie penUit la mémaKTâlari 
«lie M seeouait, slialt, venait, sUtbit, «Bs 
sortait ainsi de cetts espèei •« mifia^ et l»> 
troubU cérébral m dlssinait.

RUa avaM 4m  boar^MiMnts dans 1m  
oreiUe». parMs ott ccWttaMamant tüomt- 
diasemeaft «I vomit passar sas t« «x
dM éUncelles «t dM paUletlM de fM t.!ĝ

ae s'effrayait poiirt. Elle avnit éprouvé 
caU éUtianne lUnat I sii i hn lÉW qaand 
aUaavattfa%uè sa va* A un Ira» lo ««

a(MaaaUItf«rUst|_________
A safiUs, qui s’InquiètaU,
-  Ç» a’Mt riaa ; e'est le aang ^  M la- 

nouvaHa.
CaU na aaUsfaisaU paa Fngitta. at alla s^

pondait; 
tA euterél. Bkiu i UGBIiOQBa


